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Chemin taisant
tanditisme etprogrès

Jusqu'ici, nous savions que le paratonnerre
attirait la foudre pour la capter et la noyer;
nous ignorions qu'il pût également attirer les
voleurs. Il les attire, mais pas pour les maî-
triser. C'est eux, au contraire, qui le rendent
impuissant. Ils le mutilent et le décapitent.
Après leur passage, il ne mérite plus l'éloge ac-
cordé à son inventeur eripuit de cœlo ful-
men. Il né dresse plus dans les airs, pour lut-
ter contre le feu céleste, qu'un tronçon d'arme
démoucheté. Il est inoffensif, ce qui revient à
dire qu'il ne nous protège plus. Pourquoi a-t-il
subi ce traitement nouveau? Toute la vertu du
paratonnerre tient à sa pointe c'est elle qui
attire lafoudre; c'est elle qui a attiré les vo-
leurs. Une pointe de pur platine ne se rencontre
pas sous les pas d'un cheval. Le métal se fait
rare, en ces temps de papier monnaie. L'argent
et l'or, ces belles pièces sonnantes et trébu-
chantes, ont quitté les caisses publiques et pri-
vées pour longtemps. Les métaux n'ont jamais
été aussi précieux. Leur valeur a augmenté
dans des proportions inattendues. Ainsi s'expli-
quent les battues que les malandrinsorganisent,
à Paris et en province, dans les bijouteries. De-
puis quelques mois, il ne se passe pas de.se-
maine où la chronique du vol ne relate des
expéditions à main armée les glaces des vi-
trines de l'étalage des joailliers, sont brisées à
coups de marteau, souvent en plein jour, et les
bandits font main basse sur les pierres fines
et les objets d'or et d'argent. Le coup des cher-
cheurs d'or est désormais connu et classé. Nous
voyons maintenant entrer en jeu une équipe
nouvelle « les platiniers ». Ma sœur, voici
les platiniers! Pour leur coup d'essai, ils ont
tenté un coup de maître. Ils se sont attaqués
aux paratonnerres, et, parmi ceux-ci, ils ont
choisi les paratonnerresles plus élevés, les plus
sacrés, les paratonnerresde Notre-Damede Pa-
ris. Ils voient'grand, mais surtout ils voient
haut. Ils ont dédaigné la besogne terre à terre
des arracheurs de colliers de perles ou des
briseurs de devantures. Ils ont joué la diffi-
culté et montré qu'ils avaient du goût pour les
émotions romantiques. Ils ont pris Notre-Dame
de Paris et son nocturne décor pour y donner
la mesure de leur audace et de leur art. Les
voyez-vous, se' glissant dans l'église, gravis-
sant les marches -interminables de l'escalier,
forçant les serrures, épiant tous les bruits que
leur renvoyaient les échos réveillés? Ils étaient
trop presses pour évoquer, en ces lieux illus-
tres, les créatures sorties de l'imagination de
VictorHugo. Mais quels souvenirs et quels fan-
tômes les escortaient, peut-être à leur insu!
Ils ont vécu sur les toits de Notre-Dame des
minutes inoubliables, pour nous, qui ne ju-
geons l'expédition que par son cadre pittores-
que et par son motif, plutôt rare. On ne saurait
confondre les voleurs de platine, les coupeurs
de pointes de paratonnerres,avec des cambrio-
leurs d'églises ordinaires. Ils ne visaient ni les
calices, ni les ciboires, ni les chasubles lour-
des d'or. Ils se sont tenus en marge du sacri-

lège. Pour arriver à la tige étroite et à son >bout
de lance étincelant il resplendissaità leurs
yeux comme le Graal, ils n'ont eu qu'à tra-
verser et à gravir des zones d'une calme ma-
jesté religieuse et sacrée. Ad angusta pcr au-oustal

Existe-t-il une association secrète chargée,
à la fin de l'année, d'homologuer les records
de banditisme et de décerner des prix, des
« coupes » de voleurs? Nos « platiniers » de
Notre-Dameparaissent avoir de grandes chan-
ces pour le grand-prix de 1921. De toute fa-
çon, on pourrait croire à l'existence de cejury mystérieux, à voir l'activité, l'ingéniosité
et l'audace que déploient les malandrins, de-
puis déjà longtemps. En dehors du butin qu'ils
convoitent,on dirait qu'ils mettent leur amour-,propre, leur point d'honneur, à étonner le pu-plic. Malgré, leur diversité, les, forfaits actuels
témoignent chez ceux qui les ont exécutés
d'une imagination, d'une témérité et d'un sang-
froid qui déconcertent. C'est d'ailleurs un si-
gne des temps. Les coups que tente l'armée du
crime, qui se compose de volontaires, devien-
nent de plus en plus hardis. Ils exigent une
préparationminutieuse et savante et l'emploi
des moyens perfectionnés de notre époque. Le
progrès se fait sentir, hélas! jusque dans les
attentats les plus invraisemblables. Il y a un
raffinement horrible dans leur manière. Vous
vous rappelez les pêcheurs de perles qui vio-
lèrent la sépulture de Mlle Lantelme, la nuit,
et né trouvèrent que le je ne sais quoi sans
nom d'un cadavre qui n'est pas encore pous-
sière* Les voleurs et les assassins, aujourd'hui,

ont le mépris de la routine et savent couram-
ment adapter les inventions du génie moderne
à leur industrie de brutes sanguinaires. Ce
n'est pas le même travail d'arrêter le courrier
de Lyon et de dévaliser la malle des Indes. Ce
n'est pas non plus la même équipe qui a pu
faire les deux levées. Les facteurs de grand
chemin qui ont opéré sur la route de Fontai-
nebleau et ceux qui n'ont pas hésité à cam-
brioler l'un des trains les plus rapides du
monde ne sont pas précisément de la même
promotion. Vous admettrez qu'il serait aisé de
constater entre eux une différence de classe.

Les bandits de l'heure présente ont appris
à tirer parti des avantages de la civilisation
et de son outillage. Par exemple, l'entrée en
service de l'auto dans les compagnies, petites
ou grandes, de malfaiteurs, a modifié l'horaire
et la mise en scène d'une agression à main
armée. Autrefois, il eût été impossible d'atta-
quer en plein jour un garçon de recette à deux
pas de sa banque, que dis-je? d'exécuter un
raid, une razzia dans la banque elle-même.
Nous ne nous doutions pas, lorsque à ces fêtes
admirables que furent les circuits, nous ac-
clamions les prouesses de l'automobile, qu'un
jour viendrait où l'engin rapide, symbole de
mouvement et de vie, serait à l'occasion un
instrument, une arme de mort. C'est la rançon
du progrès. A mesure que les conditions ma-
térielles de notre existence s'améliorent, elles
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JA.u Conservatoire Audition des « Envois de
Rome u, œuvres de M. Noël Gallon. La ré-
forme du concours de Rome. Son caractère
conventionnel, faux et suranné. Transforma-
tion de la musique française depuis un demi-
siècle. Nécessité de mettre le concours de
Rome en harmonie avec l'art français.

Des contretemps divers ont retardé la pre-
mière représentation dAntar à l'Académie na-
tionale de musique; et les concerts n'ont pas
donné cette semaine de nouveautés importan-
tes. En revanche, il y a eu au Conservatoire
l'audition annuelle des « envois de Rome ». Ces
envois avaient pour auteur M. Noël Gallon, qui
obtint le grand-prixen 1910. M. Gallon est un
fort bon musicien, dont on a entendu à la
Gaité-Lyrique, voilà quelque dix ans, une im-
portante partition, écrite pour un drame qui
s'appelaitPaysans et soldats. L'ouverture de ce
drame était précisément au nombre des ouvra-
ges exécutés jeudi dernier elle est solidement
construite, et ne manque pas de vigueur ni de
mouvement. Le programme de la séance com-
prenait encore une. suite d'orchestre, une sonate
pour piano et violon, remarquablement inter-
prétée par M. Enesco, une fantaisie pour piano,
et trois mélodies, qui furent chantées par M.
Parmentier. Toutes ces œuvres sont bien écri-
tes, d'une inspiration franche et assez robuste,
et d'une instrumentation assez colorée. Mais

portent avec elles un risque social plus grand.
La' marmite de Papin fut vraiment magique;
elle renfermait cependant en germe l'Ouest-
Etat, comme aussi toutes les catastrophes de
chemine de fer. Pendant les inoubliables jour-
nées de Reims, triomphe et sacre de l'aviation
française, se rencontra-t-il un .augure, un
mauvais augure qui, en suivant dans le ciel le
vol émouvant de ces blancs oiseaux de toile,
imagina qu'un jour ces ailes victorieuses por-
teraient la destruction, l'incendie, la mort?
Les journées radieuses de Reims ont été sui-
vies de nuits sinistres de labmbardement.

Nous n'en sommes plus au temps où les cri-
minels étaient de pauvres diables, qui, pour se
faire reconnaître, aurait-on dit, portaient la li-
vrée de la misère. Les chiens les levaient et les
dénonçaient à cinquante mètres. Ils n'appa-
raissent plus maintenant comme des êtres dé-
penaillés, loqueteux, qui marquent mal et dont
on se méfie. Ceux-là étaient obligés de perpé-
trer leurs coups dans l'ombre, par surprise.
Aujourd'hui, nous avons des gentlemen de
potence. Ils ont l'aspect et les manières
d'hommes du monde du linge, de la chaus-
sure, de la cravate, et avec ça de la politesse.
Ils prennent des sleepings, descendent dans
des palaces. Bien qu'on les traite de « rats », ils
évitent avant tout les hôtels où il n'y a pas un
chat. Il leur faut des maisons de premier or-
dre bien fréquentées. Un moraliste soutien-
drait avec raison qu'une société a les malfai-
teurs qu'elle mérite. Notre temps, épris de luxe,
aimant le plaisir et ne reculant devant au-
cune 'dépense pour y satisfaire, jouissant de
l'heure présente sans se soucier de l'avenir,
pauvre de croyances et de principes, riche d'ap-
pétits exigeants, ne se contenterait pas de la
pègre de jadis. Tout se tient. Et vous voudriez
qu'une société qui ne se prive de rien, qui fait
si bien les choses, en fût réduite à montrer des
bandits ayant gardé la simplicité des temps
antiques!1

Tristan Bernard nous a parlé, si nos souve-
nirs sont exacts, de mendiants, de culs-de-
jatte que leurs brillantes affaires, en été, dans
les villes d'eaux de la côte normande, à la sor-
tie des messes, avaient obligés à s'associer.
Etant donné les « besoins » de leur clientèle,
ils avaient dû acheter une 50-chevaux afin de
se déplacer rapidement et de contenter tout
le monde. Ils ne rataient pas leurs sorties. La
mendicité a suivi la marche du temps. Le ban-
ditisme va aussi du même pas. La cérémonie
nocturne sur lès toits de Notre-Dame proclame
et consacre cette vérité.

•' Joseph Galtier.

ART ET CURIOSITE
Le douzième Salon des artistes décorateurs
Je reprochais l'an dernier à M. Paul Vitry, pré-

sident de da Société des artistes décorateurs, d être
trop à l'étroit dans le pavillon de Marsan, et je
lui conseillais de changer d'appartement, pour
qu'il fût plus à l'aise, lui et* ses amis. Je le féli-
citerai cette année de ne m'avoir pas écouté et
de n'avoir pas déménagé est-co un effet des
choix du jury, qui s'est montré sévère, ou des ju-
dicieux arrangements de M. Sue, le « tapissier »
du Salon? Toujours est-il que celui-ci a, dès
l'abord, un aspect d'ordonnance claire, élégante,
de sécurité heureuse. L'air circule, on voit tout
et partout, sans fatigue dans le hall central, les
ensembles; dans les salles latérales, qui s'éclairent
sur le jardin des Tuileries, les objets ouvrés par
les artJsans.

A l'entrée, vous serez accueilli par la porte for-
midable que M. Brandt a forgée, martelée pour le
monument de la Tranchée des Baïonnettes, dont
l'architecte, comme on sait, est M. Ventre. Le re-
cueillement, la gloire obscure, la vénération s'ins-
crivent là, sans vaine éloquenoe; en vérité, je vou-drais que tout Paris et tous les maires des com-
munes de France vinssent défiler devant cette
porte, pour y apprendre ce qui convient à la com-'
mémoration'des morts de la guerre; c'est une œu-
vre capitale de l'art contemporain, au même titre
que ce coq en fer forgé de Richard Desvallières,
que nous admirions au Salon d'automne.

Mais rassùrez-vqusj il.n'y a pas qvirs des ceuvpos
aussi graves, aussi sérieuses, au pavillon de Mar-
san. Vous aurez tout le loisir de combiner en
pensée les arrangements futurs de votre apparte-
ment ou de votre maison; pour vous y aider,
Jallot vous montrera ses bergères, ses vitrines,
ses bonheur-du-jour, ses secrétaires, son buf-
fet Gabriel, sa table en érable et ébène, ses jolies
appliques d'éclairage; Sue et Mare leur petit sa-
Ion; Groult, sa chambre en galuchat; Francis
Jourdain, sa salle à manger en citronnier;Bouchet,
sa salle à manger en merisierciré; Nathan, son bou-
doir Follot, sa chambre à coucher en palissandre
et amboine; Joubert et Mouveau, une armoire enérable gris et bronzesargentés, qui a fait l'admira-
tion de tout le monde. Ah que ce vase bleu, placé
dans une niche du meuble, est d'un effet heureux
sur le ohamp du bois gris! C'est une louange aufoût, mais en même temps une réserve. Le meuble
était assez beau pour se suffire à lui-même. Il
était inutile d'avoir recours à l'un de ces petits
moyensdont ne peuvent se passer tant d'ornemanis-
tes, abat-jour, éclairages mystérieux, adroite juxta-
position de couleurs, de bibelots. Cela, nous 1 avons
appris, nous le savons par cœur, nous voici parve-
nus à une époque où il faut être sévère et dresser
le bilan honnête, sans subterfuge, de l'art orne-mental contemporain. Et l'on sent bien que ce queje dis là, ce n'est pas tant à cause qu'à propos du
meuble de MM. Joubert et Mouveau. Et c'est de
quoi je veux féliciter M. Vitry et M. Sue; ils ont
éliminé définitivement ce qui n'est qu'adresse et
goût, pour mettre en honneur le savoir.

Il apparaît mieux encore dans la salle latérale,
où sont groupées les céramiques de Lecœur, de
Lenoble, las ferronneries de Brandt, de Burnand
et de Szabo, les bimbeloteries de Mère, les reliures
de Mite Louise Germain, celles de MUe Sctoroeder,
les bijoux de Bablet et de Mme Guastalla, les ver-reries de Marmot. Dams les autres' salles, il con-viendrait de nous arrêter devant les orfèvreries
repoussées de Jean Serrière, !es papiers de garde
de Mlle de Felice, de Mille Roussy, les poteries de
Mlle Morin, les étoffes de Mlle Suzanne Bertillon et
de M. Jacques, les émaux de Jouhaud, les reliures
de Bonflls, les boutons et les flacons de Hamm, les
céramiques d'Avenard, de Masaoul, de Deliachenal
et mille autreschoses encore, qui relèvent de toutes
les techniques et remettent en honneur tant de
traditions oubliées.Tous les artisans que j'ai nom-
més et ceux que je n'ai pas la place de nommer,
nous les connaissons; ils s'emploient à meubler
votre maison, à orner votre personne, à raffiner
votre existence, à faire sortir de leur imagination

il faut convenir qu'on n'y distingue pas beau-
coup de raffinement, ni un accent très particu-
lier, ni une personnalité encore très marquée.
Cela viendra peut-être; M. Gallon est jeune, et,
tel qu'il apparaît aujourd'hui, il est assuré-
ment un des meilleurs « prix de Rome » que le
concours ait fait connaître en ces dernières
années.

Ce concert nous offre une occasion oppor-
tune d'examiner les conditions du concours de
Rome, conditions qu'il est en ce moment fort
question de réformer, et de mettre en accord
moins imparfait avec les nécessités de la mu-
sique. Ne dites pas trop que cela n'est d'au-
cune importance. Le prix de Rome.n'est pas
une simple récompense scolaire qui .consacre
les études; il est le but vers lequel sont dirigés
les efforts de la plupart des jeunes composi-
teurs français; en même temps qu'une fin il
est pour eux un commencement il leur ouvre
la carrière, ainsi qu'on disait autrefois. Les
abondantes déclamations auxquelles on a cou-
tume de se livrer à ce sujet ne me touchent
point du tout. Il me paraît fort bon que l'Etat ait
vpulu, pour un espace de quelques années, à
l'âge où le talent et la pensée se forment, où
la liberté et la tranquillité sont particulière-
ment précieuses, donner au musicien que l'on
suppose le plus digne un asile dans lequel il
peut méditer et travailler en paix, délivré du
souci du pain quotidien. Et il me paraît fort
heureux, comme l'écrivait il y a quelques jours
mon collaborateur Adolphe Aderer, qu'on ait
choisi Rome pour y placer c.et asile. S'il est des
gens qui ne comprennent point de quelle admi-
rable utilité le spectacle,les chefs-d'œuvre, l'air
même de Rome et de l'Italie peuvent être pour
le développement de la sensibilité et la culture
générale de l'esprit, il faut se borner à les plain-
dre on n'a pas à tenir compte de leurs propos.
Et c'est précisémenten notre temps, où l'on voit
se manifester des conceptions de l'art basse-
ment primaires et platement anarchiques, que
ces hautes leçons ont le plus de prix:.

Dans le principe du concours, et dans la
désignation de Rome, je ne vois donc rien que
de juste et de sage. Mais que n'aperçoit-onpas
d'étrange dans» tout le reste? Le concours de
Rome, tel que son règlement le définit et cme

LAMUSIQUE

les mille objets qui sont nécessaires au décor de ,l'
votre vie; leurs ouvrages Boni de plus en plus sa-
voureux, solides, définitifs. Y en a-t-il cependant
dont la création soit vraiment féconde? Oui, un
meuble gravé et laqué de Lahaitte et Levard et un
simple panneau de laque exécuté par Dunand
d'après les dessins de Waroquier; on m'assuro que
ce n'est là qu'un fragment de toute une décoration
pour une chambre à coucher; mais ce fragment
suffit à nqus ouvrir des horizons sur le partiqu'on I

peut tirer des laques comme décoration somp-
tueuse. II y a d'autre part un atelier de laquistes
japonais, à Bouiogne-sur-Seine. Peut-être ver-
rons-nous bientôt, à 'l'expositioninternationale des
arte décoratifs de 1923, par exempte, des chambres
entières ainsi décorées. Je les signale par avance
à la bienveillance du futur commissaire, qu'il s'ap-
pelle M. Couyba, M. Clémentel ou M. Fernand Da-
vid. Léandre Vaillat.

FAITS DIVERS j
LiJi. TEMPÉRATURE'

Office national météorologique
I. Description DU TEMPS DE LA NUIT DU 6 au 7 MARS

ET DE LA JOURNÉE DU 7 MARS EN FRANCE

Le temps a été toute la journée couvert, avec quel-
ques éclaircies par places, et de faibles pluies et ondées.

La température a subi un refroidissement général.
A Paris, maximum, +10°; minimum, +3°5.

H. PRÉVISION DU temps
VALABLE JUSQU'AU 8 MARS AU MATIN

a) Prévision des variations barométriques en 24 heu-
res, à 18 heures, le 7 mars

Baisse fies Britanniques. Maximum nord Ecosse
(- 4 mm.)

Hausse France, Allemagne. Maximum nord France
(+13 mm.).

b) Prévision de la situation des pressions le 7 mars,
à 18 heures

Basses pressions Russie.
Anticyclone Manche et nord France.
Pression moyenne sur le reste de l'Europe (758 mm.).
c) Vents
1. Vents au sol à l'intérieur nord à est, modéré

dans la moitié nord-ouest; faible dans la moitié sud-
est.

2. Vents des côtes Manche et Bretagne, nord-est
modéré. Océan nord faible à modéré. Méditerranée,
variable, calme.

3. En altitude nord à est de 8 à 10 m. dans la moitié
nord du secteur sud, de 4 à 6 m. dans la moitié sud.

d) Temps Dans les régions nord et ouest, ciel très
nuageux avec fréquentes éolaircies et faibles grains;
dans les régions est et sud, ciel très- nuageux, avec
quelques pluies, surtout dans l'est.

Température sans changement important.
Minimum région parisienne, nuit du 7 au 8 mars

+2° à +3°. `

III. Régime probable pour la journée DU 8

Beau à nuageux dans la moitié sud-est; nuageux et
couvert dans la moitié nord-est.

Le trust des cinémas ». Sur mandat d'ame-
ner de M. Gluzel, juge d'instruction à Paris, la
police spéciale du Havre a arrêté, à bord de la
Savoie, arrivant de New-York, le nommé André
Himmel, fondateur d'une entreprise cinématogra-
phique à Paris, inculpé d'escroquerie.

On a beaucoup parlé de cette affaire il y a quel-
ques mois.

M. André Himmel, dont le vrai nom est Him-
melforb, est le fila d'un tailleur en chambre d'o-
rigino russe. Il est âgé de 23 ans; il était venu do
Constantinople à Paris, où il s'était fait employé
de banque. Il avait obtenu sa naturalisation. Pen-
dant le bombardement, il était parti, avec sa
famille, pour Charolles (Saône-et-Loire), où il
exploita un cinéma. L'idée lui vint d'une vaste
organisation "cinématographique dans laquelle il
prétendait englober les sociétés cinématographi-
ques françaises et des sociétés américaines de
films, en vue de former un trust puissant qui dé-
fierait toute concurrence.

Il gagna New-York, en février 1920, se préten-
dant envoyé par le gouvernement français. Il exhi-
bait des lettres officielles qui ont été, depuis,
taxées de faux. Il obtint des adhésions et reçut
d'assez fortes sommes pour les premiers frais. A
son retour en France, il entreprit des démarches
en qualité de délégué de la « Franco-american
cinématographecorporation ». Il obtint diverses
options pour l'achat de terrains, sur lesquels des
salles de cinéma devaient être construites.

La chambre syndicale de la oinématographio
française s'émet du caractère de cette entreprise
et demanda des éclaircissements sur la mission
officielle dont M. Himmel se disait; change" `

Les collaborateurs éventuels de M. Himmel,
parmi lesquels se trouvaient des personnalités
très connues du monde de la politique, des lettres
et des arts, commençaient également à s'impatien-
ter des délais reculant sans cesse la mise sur pied
de cotte entreprise gigantesque.

Dos plaintes ont été déposées; une instruction
a été ouverte. M. Cluzel, juge d'instruction, a
décerné un mandat de comparution contre Him-
mol, qui va être amené à Paris, et qui aura à
démontrer si. son entreprise eut des bases sérieu-
ses ou ne fut jamais qu'un bluff.

M. Rivdry, industriel, qui a versé 1 million
200,000 francs à André Himmel, vient de se cons-
tituer partie civile auprès do M. Cluzel, par l'or-
gane de son avocat, Me Gbresteil.

Double tentative de suicide. Deux jeunes fil-
les, Marie-Louise Guy, orpheline, et Yvonne Jé-
supret, celle-ci abandonnée par ses parents, tou-
tes deux âgées de '17 ans, ont essayé hier après-
midi de se suicider en se jetant dans le canal
Saint-~Martin, au quai do Valmy. Le gardien d'un
poste-vigie,M. Bonsignier,qui avait soupçonné'leur
intention et les épiait, sejeta à l'eau. Avec l'aide
d'un camarade, il réussit a les ramener à terre.

Transportées au commissariat, où on les ra-
nima, les deux malheureuses ont raconté, qu'elles
avaient agi poussées par la misère et le désespoir.
Depuis quatre ans elles vivaient ensemble et tra-
vaillaient dans une usine d'électricité. Dernière-
ment, elles tombèrent malades, et à leur sortie
de l'hôpital, il y a huit jours, elles se trouvèrent
sans travail. Elles ne consentirent ni à mendier
ni, comme elles ont dit, « à faire la vie ». Do-
puis jeudi, elles n'avaient pas mangé.Sans domicile et sans ressources, elles n'ont pu
qu'être envoyées au..Dépôt.

Arrestation d'un meurtrier. La police de sû-
reté du Havre a arrêté le meurtrier de l'agent
Bénard, tué vendredi soir au Havre, alors qu'il
venait d'appréhender un pilleur de gares. C'est un
Marocain, Ali ben Larbi, qui a fait des aveux. Il
avait tiré sur l'agent pour délivrer un de ses
complices, un autre Marocain. Celui-ci a été éga-
lement arrêté.

Deux fillettes, Marcelle et Henriette Dupuis, ont
été renversées, hier matin, boulevard de la Reine, à
Versailles, par une automobile. Elles furent relevées
toutes deux grièvement blessées; la jeune Marcelle est
morte pendant qu'on la transportât chez ses parents.

l'usage l'organise, est contraire au dévelop-
pement des études musicales; il les détourne
de leur véritable direction, il est nuisible à
l'enseignementde la musique en France. Le
prix de Rome a été fondé, les conditions de
l'épreuve ont été déterminées, à une époque
lointaine, où l'on se faisait de la musique une
idée qui n'est plus du tout la nôtre. Je ne veux
pas dire par là que ces conditions ont jadis été
bonnes et qu'elles sont devenues mauvaises
maintenant. Non ce qui est mauvais aujour-
d'hui n'a jamais été bon. Le concours de Rome,
par l'erreur fondamentale qui est en lui» a tou-
jours eu une influènce pernicieuse;cette erreur
est une des causes de l'abaissementoù la mu-
sique française est demeurée pendant une
grande partie du siècle dernier s'il eût é!é
compris d'autre sorte, l'histoire de notre art eût
sans doute été changée. Mais jadis il étaità
peu près en accord avec la façon dont on com-
prenait chez nous la musique même. Cet accord
n'existe plus aujourd'hui; le concours ds
Rome, qui de tout temps a été mauvais en soi,
est par surcroît en contradiction complète avec
les circonstances; il est déraisonnable; il ne
répond plus à rien; c'est un rouage qui fonc-
tionne à vide.

Quand il fut institué, voilà cent ans environ,
on ne connaissaitchez nous qu'une seule sorte
de musique la musique de théâtre, et la plus
rudimentaire, la plus indigeste, la plus faible
de substance et d'art qui se pût imaginer,
l'opéra italianisé à la mode de l'Empire et de
la Restauration. On ne pensait pas qu'il pût
exister autre chose; on avait oublié tout le gle-
rieux passé musical de la France pendant trois
siècles; on ignorait les maîtres classiques de
la symphonie. On ne soupçonnait pas que le
théâtre, et ce théâtre-là surtout, n'est qu'une
petite province du monde de la musique; que la
musique pure est un royaume plus vaste, plus
divers, plus riche et plus puissant, et dont la
connaissance importe bien davantage. On ne
songeait pas que, même à qui veut faire œuvre
dramatique, il est utile et presque nécessaire
d'avoir pris conseil de.la symphonie, du qua-
tuor, de la sonate, de la fugue; que c'est à ce
prix seulement qu'on peut acquérir l'art

INFORMATIONS DIVERSES

A la fédération des professeurs de lycées
Le bureau de la fédération nationale des pro-

fesseurs de lycées de garçons et de l'enseignement
secondaire féminin s'est réuni, hier, au lycée
Louis-le-Grand, pour examiner la situation créée
par- le vote de la commission des finances du
Sénat, relatif à la péréquationdes'traitements.
«L'ordre du jour suivanta été voté
'lia fédération proteste énergiquement contre la dé-
cision prise par la commission des finances du Sénat,
qui a prononcé la disjonction du projet de péréquation
des traitements universitaires accepté par le gouver-
nement et adopté par la Chambre des députés.
-eËlle regrette que ce projet ait été faussement repré-
senté comme un projet d'augmentationnouvelle, alors
qu'il n'est qu'un rajustement des traitements univer-
sitaires avec ceux des autres fonctionnaires, conformé-
ment aux engagements pris en 1919 par le ministre et
par le Parlement.

Elle espère que la commission ààs finances, mieux In-
firmée des besoins de l'enseignement public et sou-
éiçuse de no pas en compromettrele recrutement, vou-
dra, bien se rendre aux raisons qui lui ont été données
pai la commission de l'enseignement.

EUe compte que le gouvernement, qui a pris nettement
positon devant la .Chambre, défendra avec succès de-
vant le Sénat un projet qui a obtenu l'assentimentuna-
nime do la Chambre et des universitaires.

Manifestation féministe
La Ligue française pour le droit des femmes a

fêté, hier, au Trocadëro, sous la présidence de
M. René Viviani, le cinquantième anniversaire de
sa fondation. Mme Maria Vérone, présidente, a
fait l'historique de la ligue, dont le fondateur fut
Léon Richer, et qui, créée en 1869, fut dissoute en
1875, puis autorisée en 1879. Elle était présidée en
1883 par Victor Hugo. Mme Maria Vérone énuméra
les résultats conquis par le féminisme au cours
de ce dernier siècle de propagande. M8 Henri-
Robert a glorifié le rôle de la femme pendant la
guerre et montré que, durant cette crise tragique,
elle avait su s'égaler à l'homme. Il cita miss
,Cavell, Mme Carton de Wiart, la reine Elisabeth,
Mme Macherez, et « tant d'autres inconnues, pour
la gloire desquelles,dit-il, je voudrais voir élever
un monument de reconnaissance offert à la piété
publique comme la dalle du héros de l'Arc de
Triomphe ».

M. René Viviani a parlé ensuite de la mission
politique et sociale de la femme dans l'avenir,
quand les Parlements lui auront enfin reconnu
ses justes droits.

Le recensement militaire des Polonais
séjournant à l'étranger

Le journal officiel polonais (Monitor Polski) pu-
blié un décret en vertu duquel tous les hommes
aè nationalité polonaise résidant à l'étranger, nés
à partir de 1886 et jusqu'en 1902, sont tenus, dans
un délai do trois mois, à compterdu 8 février 1921,
de se présenterà la représentationdiplomatiqueouconsulaire de Pologne la plus plus proche de leur

résidence pour se faire immatriculer et régulari-
ser leur situation militaire.

En ce qui concerne les officiers de réserve, cette
obligation s'étend à tous les officiers nés à partir
de 1879 et jusqu'en 1902. Tout citoyen polonais
qui aura contrevenu à cette obligation sera passi-
ble, indépendamment de' toutes autres sanctions
judiciaires, d'être déclaré déchu do la nationalité
polonaise.

FJHJTITBS NO'CJVEltjIjElSM. Léon Bérard, ministre de l'instructionpu-
blique et des beaux-arts, a assisté hier matin, au
'lycée Saint-Louis, à l'inaugurationdu monument
élevé à 'la mémoire des anciens élèves morts pour
la patrie au cours de la guerre.

M. Léon Bérard, sur une protestation des Amis
de Versailles, a refusé 'l'autorisation1 d'établir un
restaurant dancing au Trianon.

Après le Salon des Indépendante. Les tapis
â'Orient dont le Printemps a, cetteannée, décoré te
Salon des Indépendants, au Grand-Palais, ont été
particulièrementadmirés par tes nombreux visi-
teurs.

Ces tapis seront mis en vente au Printemps avec
d'importants rabais, âeunain mardi, 8 mars. Cette
vente comprendra des occasions de premier ordre
'que les amateurs ne voudront pas laisser échapper,

La meilleure dépense. C'est celte que pro-
cure, contre les uffecUons de la gorge, des pou-
mons ou «tes bronches, l'emploi de Peau des Eaux-
Boiunes, -la merveilleuse jp.anap.ee dont nous, fûmes

.OTivkîs'ip~eiiiHant la guerre et qu'on trouve dans tou-tes les bonnespharmacies et dépôts d'eaux miné-rales.
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On annonceramort, à Montpellier, du géné-
ral Nassoy, commandeur de la Légion d'honneur,
ancien commaikmt des troupes du génie du 16°
corps. Le générai!, originaire de Lyon, était âgé de
83 ans.

-Nous avons le regret d'apprendre la mort, des
suitesd'un accident» à d'âge de 76 ans, de M. Mau-
rice Démarœt, président, du Crédit foncier colo-
nial, administrateurde 'la Compagnie algérienne,
etc., etc. M était le ipère de MmesJean Bazin, Poréo
et François Lutscher. Les obsèques auront lieu
mercredi 9 du courant, à dix heures très précises,
en' l'église de 'l'Etoile, avenue de la Grande-Ar-
mée, 54. Le présent avis tiendra Heu d'invitation.

Les obsèques de Mme veuve Gentille Fer-
naradez, xHéaêdt&a on son domicile-, rue des Chcs-
ne&ux, 8, à Montmorency (Seine-ct-Oise),, ont eu
lieu dimanche 8 mars. De la part de MM. Richard
et Gaston Fernandez, ses fils, et des îa-mililes
Nahimias, Farsgffi, Tiano et Enriquez. Selon la
volonté de la icbéfunte, il n'a pas êié envoyé de
f aiiie-part.

Nous apprenons la mort de Mime veuve C.
Galsiberg, déoédée en son domicile, rue de la
Pompe, 89. Les obsèques auront lieu mardi 8 du
courant. On se réunira à la maison mortuaire à
2 heures 30. L'inhumation se fera au cimetière
Monîjoarnaisse. De la part de Ioi, et Mme Elle Gold-
bç%*(ës CaAc-utto), M. Fernand, MS'le. Léa et M.
.ïtobei't Goldiberg, sas enfants, et de toute la famille.
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d'écrire avec force et pureté, un style ferme,
plein et profond, des ressources d'expression
souples et variées. Comme on ne savait plus
rien de tout cela, comme on ne voyait à la mu-
sique d'autre fin que le théâtre, d'autres
moyens que les procédés alors en usage au
théâtre, on voulut que le concours institué en
faveur des musiciens les préparât directement
à composer la sorte d'ouvrages que l'on jugeait
devoir être l'unique objet de leurs futurs tra-
vaux on voulut que le morceau de concours
fût, par sa nature et par sa forme, aussi voisin
que possible de la nature et de la forme de
l'opéra. Et l'on créa ainsi la cantate de Rome
un fragment d'opéra, un opéra en abrégé, un
opéra scolaire, un opéra de collège, analogue
au tragédien de collège qu'au dix-huitième
siècle on fabriquait' dans les institutions de
l'Oratoire et de la Compagniede Jésus.

Or, telle la cantate de Rome est née il y a
cent ans, telle elle est demeurée jusqu'à nos
jours. La seule modification qu'on y ait appor-
tée a trait au nombre des personnages. Au
commencement, il n'y en avait qu'un, puis
bientôt deux; maintenant, ils sont trois. L'ac-
tion, si l'on peut ainsi parler, a toujours été de
la sorte la plus violente que ce soit par le
couteau, le poison ou le bûcher, par le suicide,
le supplice ou l'assassinat, on meurt infailli-
blement dans les cantates de Rome, et le mas-
sacre y est de rigueur. Comme ces drames ef-
froyablement noirs sont en même temps extrê-
mement rapides; comme l'exposition, les péri-
péties, le dénouement, tout s'accomplit en un
petit quart d'heure, il va de soi qu'on ne peut
s'attarder aux préparations on se précipite
dans le vif du sujet, on se jette à corps perdu
dans le pathétique, et les chanteurs sont vite
réduits à pousser des airs déchirants; d'où il
suit qu'un premier tort de la cantate de Rome
est d'accoutumer les jeunes musiciens à mal-
traiter les voix. D'autre part, il est fort difficile,
en ces tragédies-express, de donner au héros, à
l'héroïne et au traître une ombre de caractère
il y faudrait du génie, et l'on ne fait point in-
jure aux honorables écrivains qui ont coutume
de fournir des « scènes lyriques » à l'Institut
en constatant que l'article génie fait rarement
Dartie de leur fonds de commerce. Le sujet de

Préparéeà l'ancienne Abbaye de Faverney,avec
de vieux alcools et d'après une recette comme seuls
en possédaient nos anciens moines, la oSANOTA»,
cette Liquaur merveilleuse» est préférée à toute
autre par les vrais connaisseurs. «

L[9? y I F5" remplace la leurre
82. r. f?amùuteauetlO6.r.St-Lazare (2«50U l/2kfl.t.

THEATRES
Ce soir

A la Porte-Saint-èlartin,à 8 h. 30, répétitiongé-
nérale (reprise) do Madame Sans-Gêne, pièce en
trois actes et un prologue, de Victorien Sardou et
M. Emile Moreau, avec Mme Mistinguett, MM.
Pierre Magni'er, André Calmefctes, Jean Daragon,
Maurice Lehmann, Gazalis, Clarins, Mmes Lucy
Mareil, Caiietta Conti, Gerlor, Chapelas» The-
roy, etc.

Au théâtre des Champs-Elysées,à 8 h. 1§, répé-
tition privée le Chauffeur, comédie en un acte,
de M. Max Maurey, et de Chand d'habits, panto-
mime en trois tableaux, de Catulle Mendès, musi-
que de Jules Bouval. Concert et danses par Olo-
tilde et Alexandre Sakharoff.

A l'Opéra, à 8 h. 30, Thaïs (Mmes Lubin, Laute-
Brun, Dagnelly, MM. Marcel, Journet, Dutreix, Nar-
con). Danse Mlles Johnssom, Delsaux, Brafta. Or-
chestre M. Gabriel Grovlez.

A la Comédie-Française, à 8 h. 30, les Deux
écoles (MM. Bernard, d'Inès, Falconnier, Gaillard,
Dorival, Escande, Monteaux, Chaize, Buifresne,
Mmes Leconte, Bovy, Faber, de GhauveronBretty,
Fonteney).

A l'Opéra-Comique, Carmen (Mlles Mathieu,
Coiffier, Païva, MM. CharlesFriant, Audoin). Chef
d'orchestre, M. Jules Maz&llier.

A l'Odéon (abonnementsérie bleue), Marino Fa-
liero (MM. Chambreuil, Maxime Léry, Perdoux,
Coûtant, Mlle Briey).

A l'Opéra.
La répétition générale d'Antar, aamoncée pour

vendredi prochain, commencera à 1 h. 30 précises;
le même jour, la représentation de Paillasse et de
Sylvia, qui sera' donnée le soir, commencera à
8h. 30.

A l'Opéra-Comique.
M. Paul Dukas est rentré à Paris pour assister

aux dernières répétitions d'Ariane et Barbe-Bleue,
dont la reprise aura lieu prochainement.

Le 27 mars, au théâtre antique de Carthage,
sera créée une oeuvre nouvel-le en trois actes en
vers de M. Louis Payon, titrée Tamyris, avec Mlle
Madeleine Roch dans le rôle principal. Le comité
tunisien des Dames amies de Carthage a pris l'ini-
tiative de cette manifestation de décentralisation
artistique avec l'appui de M. Saint, et sous la pré-
sidence de M. Léon Bérard, ministre de l'instruc-
tion publique, qui se fera représenter.

A la Maison de « l'Œuvre », rue de Olichy, 55.
Le beau spectacle que constituent l'Intruse de

Maurice Maeterlinck et Créanciers de Strindberg,
où l'on applaudit Mme France-Ellys, M'M. Lugne-
Poe et M. Jean Sarment, sera renforcé demain
mardi de trois numéros de mimes du style espa-
gnol qu'interprète Mme Maria Ricotti. L'interpré-
tation hardie de cette artiste attire à « l'Œuvre »
les poètes, les peintres et les sculpteurs.

Ce soir lundi, les Scrupules de Sqanarelle, de
M. Henri de Régnier, de l'Académie française, où
don Juan (Mlle Lucile Nycot) et Sganarelle (M.
Jacques Baumert) suivent la plus belle tradition
classique.

Au Vaudeville, tous les soirs, grand succès la
Tendresse, de fil. Henry Bataille, avec Mme Yvonne
de Bray et M. Félix Iluguenet.

Salle Caveau. Mme Caro Cambell, la Dan-
seuse endormie (un des derniers sujets de de Rochas),
samedi soir 12 mars. Interprétation plastique de la mu-
sique et du verbe en hypnose. Location Durand; Ga-
veau.

A l'Université des « Annales », 51, rue Saint-
Georges, demain mardi, à 4 heures, « les Poètes par
les poètes », conférence par la comtesse de Noailles,avec l'éminent concours de M. Gaston Rageot. Auditions
de Mlle Madeleine Roch, Mlle Bovy, M. Roger Gaillard
et M. Jean Hervé.

SPECTACLES DU LUNDI 7 MARS
Opéra, 8 h. 30. Thaïs.

Mercredi la Vallcyrie.
Théâtre-Français, 8 h. 30. les Deux Ecoles.

mardi la Robe. r.ouge.
Opera-Comique. 8 h. Carmen.

Hardi le Sauteriot.
Odéon, 8 h. 30. Marino Faliero.

mardi l'Arlésienne.
Gaité- Lyrique, 8 Il. Nelly.
Variétés, 8 h. 30. Le Roi.
Vaudeville,8 h. 30. La Tendresse»
Gymnase, J< h. 30. Les Ailes brisées.
Sarah Bernhardt, S h. 30.- La Prise de Berg-op-Zoom.
Porte- St-Martin, s h., 30. Madame Sans-Gêno.
Antoine, 8 h. 45. L'Inconnu.
Th. de Paris, 8 h. 30. Cœur de lilas.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 0. Phi-Phi.
Ohâtelet, h h. 30. En l'an 2020.
Renaissance(N. 37-0 i|, 8 h. 30. Mon homme.
Palais-Royal,8 h. 30. Le Chasseur de chez Maxim's.
Nouvel-Ambigu, 8 h. 45. L Homme qui assassina.
Athenee, 8 h. 15. Le Retour,
Femina, 8 h. 45. La Chauve-Souris », nouv. spect
Trianon-LyriquQ, 8 h. 30. Philémon et Baucis; la

Chanson da.Fortunio.hardi le Grand Mogol.
Grand-Guignol, S h. 30. La Vipère; Dernier jour; le

Beau rôle; le Marquis do Sade; Vive Boulbasse!
Th. des Arts. relâche.
Ch.-Elyaeos, 8 h. M. Le Chauffeur; Chand d'habits.
Apollo, relâche pour répétitions.
Th. Mogador. 8 h. 30. La Petite Mariée.
Comédie- Montaigne,S h. 15. Le Simoun.
Scala, 8 h. 30. La Puce à l'oreille.
Capucines, 9 h.– Si que je s'rais roi!
Th. Moncey, 8. h. 30. La Puissance des ténèbres.
Comédie Marigny,8 h. MO. J'avais une marraine.
Empire, m h. 30. La Fille de Madame Angot.
Edouard- Vil, 0 h. Lo Comédien.
Th.Vioux-Colombier.8h-La Nuit des rois.
Michel, 9 h. La S» Femme de Barbe-Bleue.
Cluny, 8 h. 30. Le Fruit défendu.
Déjazet, 8 h. 30. J'veux tromper ma femme.
Cigale, relâche.
Potmiere, 8 h. 45. L'Amant de cœur.
Marionnettes, 9 h. Cendrillon.
Th Albert-I«, 8 h. 30. Notre femme et Cie.
Fol-Bergère,8 h. 30 L'Amour en folie, revue.
Olympia, f h. 30.– T. 1. jrs mat. et soirée; Attractions.
Casino de Paris, 8 h. 15. Paris qui jazz, revue
Moulin de la Chanson, 9 h, L. Boyer, J. Moy, Looni-
Lune-Kousse.K h. 45. Bonnaud, Hyspa, Michel.- Revue.
Nouveau-Cirque,tous les jours, 8 h. 30. Attractions.
Gaumont-Palace, s h. 15. Le Sac de Rome en lan

1527. Fatty rival de Piçratt.
Marivaux (Louvre 06-99). mat. et soirée. Les Deux

gamines; l'Instinctqui veille; Actualités: Attract.
Omnia-Pathf, a partir de 1 h. :so.. Le Comte de

Monte-Cristo:Mademoiselledo la Seiglière; Actual.
Cmé Max Linder 24, bd Poissonnrci. Chariot rival

d'amour; Mademoisellede la Seiglière; Actualités.
Le Colisee 38, Ch.-Elyséesi. Le Message secret;

l'Instinct qui veille; Fatty rival de Picratt.
Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.

ces historiettes mélodramatiques est conven-
tionnel et banal à faire pleurer; les personna-
ges n'ont pas même un semblant d existence,
bien qu'on n'hésite point à déranger de
leur repos les ombres les plus illustres de l'an-
tiquité, les Sémiramis, les Ramsès et les Ju-
les César; le dialogue enfin est une collection
des clichés les plus fatigués qu'on puisse trou-
ver dans ce dialecte spécial qui est depuis un
siècle le langage des livrets d'opéra. Et c'est cet
on ne sait quoi, qui n'a de nom dans aucune
langue, qui n'est que banalité, platitude et
convention,qui n'est que la reproductionencore
affaiblie d'une forme d'art lamentablementfai-
ble par elle-même, et périmée depuis plus d'un
demi-siècle, c'est cela que l'Etat, par le moyen
du prix de Rome, s'opiniâtre à proposer à nos
jeunes compositeurs pour objet suprême de
leur étude et de leur travail; il les convie, il
les oblige à mettre en musique des sommaires
de livrets dans le goût d'Alexandre Duval ou
de M. de Jouy.

Cependant, depuis cinquante ans, l'art mu-
sical français s'est transformé. Non seulement
l'idée que nous avons du théâtre n'a plus rien
de commun avec celle qu'on avait au début du
dix-neuvième siècle; et cela déjà suffirait à
démontrer combien le concours de Rome, tel
qu'il subsiste, est présentement vain et sans
raison. Mais en outre la musique pure a pris
chez nous la place et le rang auxquels elle a
droit. En tous les genres, en toutes les formes,
nous avons produit des œuvres importantes
et significatives, des oeuvres égales ou supé-
rieures aux pl-us considérables des autres peu-
ples. Nos musiciens les plus justement célè-
bres, s'ils ont écrit pour le théâtre, ont pres-
que tous donné la plus grande part de leur ac-
tivité à la symphonie ou à la musique de cham-
bre et il ne vient à l'esprit de personne de
penser que l'opéra, surtout l'opéra à la mode
de 1820, soit l'unique sujet digne -des médita-
tions et de l'effort des musiciens. Au milieu
de cette évolution nécessaire et universelle,
seul le prix de Rome demeure immuable. L'en-
seignement musical français, dans sa partie la
plus haute, qui est la composition,est dévié et
faussé par l'action du prix de Rome la ré-

SPORTS
CROSS-COUNTRY

LE CHAMPIONNAT NATIONAL

Le cross-country national disputé hier sur l'hip-
podrome désaffecté de la Courneuve a présenté un
grand intérêt sportif. Il a été gagné par le pédestrian
Corlet, qui a couvert les 16 kilomètres 500 du parcours
en 56 minutes 38 secondes. Dans le classement par
équipes, la victoire est revenue au Club athlétique de
*a Société générale par 62 points, contre 64 au Racing-
Club de France.

FOOTBALL RUGBY
LE RACING-CLUB BAT LE STADE TOULOUSAIN

L'équipe de football rugby du Racing-Glub de France
a battu hier, par 9 points à 6, celle du Stade toulousain.

FOOTBALL ASSOCIATION
MATCH FRANCO-BELGE

Un match franco-belge de football association a été
disputé hier à Bruxelles.L'équipebelge a battu nos re-
présentants par 3 buts à 1.

HIPPISME
Les quelques gouttes d'eau tombées dans la mati-

née ont suffi à effrayer une partie du public, et l'assis-
tance était moins nombreuse à Auteuil que le diman-
che précédent. Le programme, d'autre part, n'offrait
aucun élément sensationnel d'intérêt.

Le morceau d'importance a échappé au favori Raine,
qui a marqué une telle aversion pour les rivières, que
sa carrière de steeple-chaser paraît Dien compromise.
La victoire est revenue à Rossator (79 fr.). grâce, il
faut bien le reconnaître,la maladresse du cavalier de
Vimy III.

La journée s'est terminée par le walk-over hebdo-
madaire de Souviens-Toi (H fr.), car on ne peut appe-
ler autrement des courses gagnées avec une telle fa-
cilité.

Autres gagnants Clafouti, 12 50; Rainfall, 16 fr.j
Vesington Chief. 49 fr.

Demain, courses d'obstacles à Maisans-Laffitte.
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1 Voici le roman amusantde l'or, comme Jouir
m était le roman angoissant du plaisir.
a (Flammarion, édit., 2 vol., 7 fr. 50 chacun).
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Unvolume. 2fr.
Calmann-Lévy,éditeurs, 3, rue Auber.
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toi du 27 décembre 9320
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LES COW36V1BSSSO~S ARBITRALES
PAR

CLAUDE-WJEYL,d' en droit-E. PEN ANCIER,d' en droit
Avocats à la Cour de Paris

Prix 4 fr. P8CART, éditeur, 59, boulev. St-Miohel.

INFORMATIONS FINANCIÈRES

Avant-hier, a Genève, MO fr. lrançais cotaient
43 05 »/» 10U lire, 21 96 1/4; 100 marks. 9 67 1/2;
100 couronnes autrichiennes nouvelles, 1 29 »/»;
100 roubles russes, 1 30 »/» 100 couronnes tchéco-
slovaques, 7 70 »/»; 100 marks polonais, (1 68 »/».

Un versement de 50 francs (net 47 fr. 55) est
appelé, du 12 au 25 mars présentmois, sur les obli-
gations communales" 5'1/è 0/0 1920 non libérées du
Crédit foncier.

En conséquence, lesdites obligations no seront
plus négociables, dès le 12 mars, qu'en titres libé-
res de 230 trancs.

TRIOMPHES
1 Bureaux français 1| et américains I
a Tabtet..CI3S$eul'6.àà
H r!deaux et verticaux 1
H Fauteuils tournants m
m et basculants mI Bibliothèques~- 1
n Chaises en bois courbé 1
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m
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S&!en'" eotenb<M-~ Bt.aa

ASSOCIATION DIS ®@!ë»TâiLI$
Sooiété Mutuelle ian&èo en i.S4fl, ppesotsi-a jjrafct-
îamecti S Experts-Comptables,Chofa de Comptabilité;
Domptables, Coissio~3, Aides- Comptables. BiSat!3p
Mises A J/omp,, listmttlaïs~B e( B'Svopb.

39. Rue de Rivcli. PARiS. Tdl. Archives 1S-1O

LeGfrant 3. Poirier.
ÏMpa. du SifRips, J. Rbiter, impr., 5, rue des Italiens, Paris.

compense la plus précieuse à laquelle les dis-
ciples de cet enseignementaient le droit d'as-
pirer, la récompense à quoi il est impossible
qu'ils n'aspirent point, dépend d'une épreuve
dont l'objet et la nature sont en opposition di-
recte aveo l'esprit qui anime aujourd'hui la
musique française et la musique du monde
entier. Sans doute, directeur et professeurs du
Conservatoire font de leur mieux pour neu-
traliser l'effet de cette opposition désastreuse,
pour enseigner à leurs élèves l'art d'écrire de
bonne musique, et non celui de confectionner
une « scène lyrique » selon la formule; mais
ils ne peuvent empêcher que ces jeunes artis-
tes ne consacrent le principal de leur labeur
à méditer sur la cantate de Rome, à se préparer
pour la cantate de Rome, ne perdent ainsi un
temps et un travail qui seraient plus utilement
employés à toute autre étude, et n'aient dès
l'origine l'esprit et le goût faussés par l'in-
fluence d'une fausse conception de l'art c'est
la force même des choses qui le veut ainsi.

De bons esprits, qui ne sont assurément en-
nemis ni de la tradition, ni du Conservatoire,
ni de l'Institut (car le prix de Rome appartient
à l'Institut au moins autant qu'au Conserva-
toire), de bons esprits, justement inquiets d'une
situation si extravagante et si pernicieuse,
sont actuellement occupés de trouver les
moyens de la changer. Ces moyens sont di-
vers soit qu'on abolisse la cantate de Rome,
soit qu'on la, conserve en la transformant,
soit qu'on lui adjoigne une autre épreuve,
dont l'objet serait une pièce de caractère
symphonique, soit qu'on donno aux élèves
liberté de présenter telle œuvre qu'ils vou-
dront, symphonique ou dramatique, écrite
pour voix, orchestre ou quatuor. Ce qu'il faut,
c'est que la conception du concours de Rome
soit désormais en harmonie avec l'état de la
musique française,,afin que ce concours, de nui-
sible, devienne utile, de ridicule, sérieux, et de
fossile, vivant. Mais il n'est que temps d'aviser,
car voilà cent ans qu'il est fossile il l'était le
jour même qu'il est né.

Pierrb Lalo.


